ROSH HA CHANA
« A Rosh Hachana ils seront inscrits,
et à Yom kippour, ils seront scellés »
"Le Roi est dans les champs"
Pour décrire la teneur spirituelle du mois d'Eloul, le mois du Rosh Hachana et Yom Kippour, le dernier mois de l’année, le Rabbi Chnéour Zalman de Lyadi a donné une parabole édifiante :
Hashem est tel un roi qui parcourt la campagne à la rencontre de son peuple, réservant à tous ceux qui s'approchent de lui un accueil bienveillant et souriant. Cette proximité avec le roi élève les paysans de leur condition et, lorsque le roi part vers la ville, les gens du peuple le suivent. Il les laisse l'accompagner dans toutes les étapes de sa progression, jusqu'à pénétrer dans le palais où il se révèle dans toute sa royale splendeur.
Ainsi, au mois d'Eloul Hashem est proche de nous, accueillant et bienveillant. Cette proximité nous donne les forces spirituelles de nous élever de notre quotidien, de sanctifier encore plus notre vie. C'est ainsi que nous méritons d'être avec Lui lorsqu'Il se révélera comme Roi de l'univers, lors de Roch Hachana et Yom Kippour. 
D’une façon ou d’une autre, chaque Juif participe à Roch Hachana ou à Yom Kippour. Ce n'est pas sans raison : la signification de ces jours est si profonde qu'elle atteint chaque âme juive quel que soit son niveau.
A Roch Hachana, (qui, littéralement, signifie la “tête de l’année”), Hashem a achevé la création de ce monde en créant le premier homme, Adam. Et le premier geste d’Adam, lorsqu’il s’adressa à toutes les créatures, a été de Le proclamer Roi de l’univers en disant : “Venez, inclinons-nous, prosternons-nous, plions genou devant Hashem notre Créateur” (Ps. 95, 6).
C’est pour cela qu’à Roch Hachana, nous aussi nous proclamons la Royauté de Hashem et notre engagement à Le servir. Comme au premier Roch Hachana où Hashem créa le monde, chaque année, Il reconsidère Sa création, examine la qualité des liens par lesquels nous nous unissons à Lui et détermine la nature de Sa relation avec nous pour l’année qui commence. 
Sources dans la Torah 

· en Chémote 12, 2 : "cette date sera pour vous le commencement des mois". 

· en Vayiqra 23, 25 : "au 7e mois, le premier jour, vous ne travaillerez pas, ce sera pour vous   
un repos solennel, sonneries, convocation, vous offrirez un sacrifice à Hashem". 

· le michna et le talmud ont un traité consacré à Rosh Hachana. 

Sens 
L'expression Rosh Hachana signifie "tête de l'année", jour de l'an. 
Il ne peut pas tomber un dimanche un mercredi ou un vendredi, à part le 1er Rosh Hachana, 6ème jour de la création du monde, fut un vendredi. 

Contrairement aux autres fêtes qui se déroulent sur deux jours en Galout (diaspora) et un seul jour en Israël, cette fête dure deux jours partout à cause du fait qu’à cette époque il était difficile de prévoir le temps de la nouvelle lune. Pour éviter les erreurs, les Sages ont prévu deux jours de fete et couvrir ainsi un décalage possible.   
Ce début d’année ouvre aussi les dix jours de pénitence avant Yom Kippour.

C’est un jour de recueillement et de pardon. Le son du choffar qu’est indispensable d’écouter pousse l’homme à la techouva. 

La veille on jeûne, et on va au cimetière pour se recueillir sur les tombes des tsaddiqim, des justes. On visite le rav qui donne à la personne des indications pour la conduite de la nouvelle année. Il détermine la techouva à faire. 

La veille de Rosh Hachana les prières sont les mêmes que le vendredi soir, à l’entrée du shabbat, hormis quelques modifications dans la prière silencieuse et debout des 18 bénédictions, la chemoné êsseré. 
Selon la tradition, plusieurs grands événements ont eu lieu à Rosh Hachana :

· la création du monde

· naissance de Caïn et de sa sœur jumelle

· assassinat d’Abel

· desséchement d’eaux du déluge

· naissance et mort de nos patriarches (Avraham avinou, Yissak, Yaacov)

· les femmes stériles ont conçu un enfant : Sara Rachel et Hanna

· Joseph a été libéré de la prison en Egypte

· Le travail forcé des Hébreu en Egypte a pris fin

· La rédemption des Juifs aura lieu à Rosh Hachana

· Le sacrifice d’Yissac a eu lieu le jour de Rosh Hachana  

Ces modifications expriment les caractéristiques précises de Rosh Hachana :  

· la souveraineté et reconnue de Hashem, roi unique... 

· doit entrainer la crainte de tous les humains... 

· et son Nom se manifester à toutes ses créatures... 

· pour que règnent la paix, la joie, l'espérance, la croissance, la lumière, la justice,... 

· pour que disparaissent méchanceté et tyrannie,... 

· que Jérusalem soit reconnue comme Sa résidence,... 

· et qu'Il est l’Elohim d'Israël. 

C'est pour cela que l'on ne dit pas, comme pendant l'année, haél haqqaddoche (Hashem saint) mais hammélékh haqqaddoche (le Roi saint). 

Donc, la reconnaissance de la royauté de Hashem est la condition du bonheur. 
En conséquence, 

· nous exprimons que nous faisons cette reconnaissance, 

· et demandons qu'Il nous accorde les conséquences qui en découlent : la vie, la vie bonne ; ces termes 'hayim tovim reviennent continuellement. Car Hashem est le Roi qui "veut la vie" (mélékh 'haféts ba 'hayim). 

L'implication 

1. Comme les sacrifices sont introduits dans la Torah par l'expression véhiqravtém (vous sacrifierez, Bamidbar 29, 8) tandis que celui de Rosh Hachana est introduit par vaâssitém (Bamidbar 29, 2) nos Sages en concluent que celui-ci implique davantage encore la personne de celui qui l'apporte que les autres sacrifices. 

2. Mais n'oublions pas que toutes les prières se font à l'intérieur d'une demande pour l'ensemble du peuple d'Israël. 

3. Nous demandons d'être inscrits dans ce programme de vie, mais non pas pour notre avantage,  
mais pour Hashem de vie (lémaâne Eloqim 'hayim). 

4. Nous sommes conscients de nos manques précis et nos fautes précises ; ils sont présents devant le Roi et le juge suprême, comme dans un livre, ainsi que le psaume le décrit (69, 20) ou les Principes des Pères 2, 1. Ce livre est ouvert et débattu, c'est le jour du jugement, "yom haddine" qui dure jusque Yom Kippour. Ce jour-ci, ce ne sont pas les autres ni nous-mêmes que nous prenons comme critères de nos actes et pensées, ce ne sont pas eux qui nous jugent mais Hashem seul. Le monde entier est passé à cette mesure. La décision est prise du côté de la vie ou de la mort, mais il ne s'agit pas seulement de la mort physique. C'est pour cela que ces jours ne sont pas appelés "jours de sainteté", mais "jours du jugement". 

5. Cependant, l'assurance de la bonté de Hashem fait que ce jour est vécu par nous comme une fête que nous devons traduire par la beauté et la gaieté des vêtements (Talmud de Jérusalem, Rosh Hachana 1, 3). 

6. Nous avons à le vivre comme le début d'une re-création, ainsi que les Sages (TZ, 81 b) le disent sur l'anagramme parfait du mot béréchite et de alef bétichri (commencement -1e Tichri). 

7. Ainsi, le Zohar (I 37 a ; III 100 b) dit que ce jour-là Adam comparut devant le tribunal divin, et se repentit (fit techouva), et Hashem accepta son repentir. Et il lui dit : "tu seras un exemple et un signe pour tous tes enfants dans toutes les générations, en ce jour ils seront placés devant Mon tribunal, et s'ils se repentent et reviennent vers Moi, je les recevrai".  
Le jugement de cette comparution ne sera ratifié définitivement qu'à Kippour. 

Usages 

Vœux 

Pour tous ces motifs, voici comment nous formulons les uns aux autres nos souhaits en nous rencontrant, lors de ce premier jour de la fête : 

 - envers plusieurs : léchana tova tikatévou (que vous soyiez inscrits pour une bonne année). 

 - envers une femme : léchana tova tikatévi. 

 - envers un homme : léchana tova tikatév. 

C'est la tonalité majeure de la fête, qui inclut, bien entendu un réveil de tout notre être pour que cela puisse se réaliser, ce qui est la fonction active des sonneries du chofar. 

Miqvé 
Beaucoup ont l'usage d'aller au miqvé pour se purifier dans tout leur être avant Roch ha Chana. Comme nombreux sont ceux qui le font aussi avant chaque Chabbate. Ceux qui ont cette intention mais ne le peuvent pas pour des raisons diverses, ou de santé, prennent une douche et deversent sur la tête et le corps la quantité d'eau correspondant à 13 qabim. Un qav correspond à environ un litre et demi. 

Nourriture 

On mange des aliments dont le symbolisme clair ou des mots exprime ces vœux et aspirations :  

Le séder est fait avec :  
- une bénédiction sur les dattes (nom en hébreu "tamar"), on demande que nos péchés se terminent "tama". C’est aussi un rappel du tsaddiq, le juste qui est décrit comme un palmier qui donne ses fruits (tsaddiq ka tamar yifra'h). Son cœur le distingue de tous les autres arbres. En plus, le datte est le premier fruit, parce que quand la torah parle du « miel » il s’agit du miel du datte.
- une bénédiction sur les haricots blancs, ou les jujubes (roubia), on demande que nos méritent se multiplient (rabim).
- une bénédiction sur les poireaux (nom en hébreu proche de "retrancher"), on demande que nos ennemis soient retranchés.
- une bénédiction sur les blettes ou les épinards (nom en araméen proche de salqa, retrancher), on demande que nos ennemis soient retranchés.
- une bénédiction sur les courges (nom en hébreu "qra"), on demande que les mauvais décrets soient déchirés (qéra).
- une bénédiction sur les grenades, elle contient 613 grains comme les 613 mitsvotes. En plus, étant amalgamés les uns aux autre, on demande à Hashem de former aussi un peuple si uni et solidaire que les grains de la grenade le sont entre eux.
- une bénédiction sur la pomme, pour sa douceur, et pour le symbole de la phrase du Cantique des Cantiques 8,5: "sous le pommier j'ai éveillé ton amour (ta'hate ha tapoua'h ôrartikha)".
- une bénédiction sur la tête (être à la tête et non à la queue) d’un poisson, (est censé être protégé du mauvais œil car il est dans l'eau qui symbolise la Torah),

On évite les aliments dont le symbolisme clair, ou des lettres, pourraient rappeler une orientation moins bonne (comme égoz, la noix, dont le chiffre correspond à celui de 'hét, péché). 
Le orthodoxes commencent le repas avec une pomme trempé dans le miel, en demandant à Hashem une douce et bonne année. 
Tashlikh 

Le Tashlikh (תשליך, "Tu enverras [au loin]") est une pratique d'origine ancienne. Elle est pratiquée l'après-midi du premier jour de Rosh Hachana. Le terme veut dire : jeter pour immerger ; Hashem immergera toutes nos fautes comme dans les profondeurs de la mer pour qu'ils y disparaissent à tout jamais, même du souvenir. Mais il y a aussi d'autres sens.
- On se rend donc au bord d'une eau courante, après min'ha, et on y jette symboliquement le contenu de nos poches après les prières. On va auprès d'un fleuve, au bord de la mer, certains montent sur une hauteur d'où ils apercevront la mer ou le Lac de Tibériade de loin. S'il y a un endroit où se trouvent des poissons, on le choisira. Certains dansent de joie à la fin du rite.
Quand on dit le verset : « et tu jetteras leurs péchés dans le profondeur de la mer » on doit secouer le bas des vêtements dans la direction de l’eau.   
- On récite le texte de Mikha 7,18-20, le psaume 118 5-9, qui est le parallèle des qualités divines décrites en Bémidbar 34,6-7, puis les psaumes 33 et 130 et Isaïe 11,9. Les usages dans le choix des textes peuvent varier suivant les communautés.
Quand Rosh Hachana a lieu un Shabbat, on fait cette cérémonie le second jour.

Le Choffar
Le Choffar est fait d'une corne d'animal, mais seulement d’une espèce dont la corne est naturellement creuse et remplie par un os. Ce qui exclut tous les animaux cornus dont les cornes sont pleines, notamment la vache et le bœuf. Les cornes de ces derniers sont appelées en hébreu Kérène et non Choffar ; en outre, ces cornes nous rappelleraient le Veau d'Or que confectionnèrent les enfants d'Israël dans le désert après leur départ d'Égypte – souvenir qui ne s'accorderait guère à un jour comme Roche Hachana, où nos prières ont pour but de trouver grâce devant Hashem et d'invoquer sa bienveillance.
On a recours d'habitude – et de préférence – à une corne de bélier en souvenir de la bête offerte en substitution d'Isaac qui avait consenti à être attaché sur l'autel et offert en holocauste à Hashem.

Rabbi Abahou dit : « Le message de Hashem est : Sonnez d'un Choffar fait d'une corne de bélier ; Je me souviendrai alors de la Akédah d'Isaac, et Je penserai à vous comme si vous étiez, vous aussi, prêts à M'offrir votre vie. »

Dans la section de la Torah ayant trait à la ligature d'Isaac – section que
nous lisons le second jour de Roche Hachana – il est écrit :
 « Et Abraham leva les yeux et vit derrière lui un bélier retenu dans un buisson par les cornes » (Genèse 22, 13). Abraham vit le bélier qui se prenait les cornes successivement dans un buisson après l'autre.

Rav Houna, le fils de Rav Yitz'hak, dit que le bélier pris à plusieurs reprises dans les buissons touffus préfigurait à Abraham que ses enfants seraient pareillement pris dans une succession d'exils, mais qu'à la fin ils seraient rachetés par le son de la corne de bélier (Midrache Rabba, Vayikra, 29).

Rabbi 'Hanina ben Dossa dit que chaque partie de ce bélier avait une importance : ses cendres étaient les fondations de l'autel intérieur dans le Beth Hamikdache (le Temple); ses dix tendons devinrent les cordes de la harpe du roi David ; sa peau fit la ceinture de cuir d'Eliyahou (le prophète Élie) ; enfin, ses deux cornes : on sonna de la corne gauche au mont Sinaï quand la Torah fut donnée ; et on sonnera de la corne droite, la plus grande, quand les Juifs dispersés seront rassemblés de tous les coins de la terre. Ainsi qu'il est écrit (Isaïe 27) : « Et ce jour-là on sonnera du grand Choffar » (Pirké deRabbi Eliézère 31)

Le Choffar doit être recourbé : ainsi, il nous rappellera que nous devons incliner notre cœur vers notre Père Céleste.

Il ne doit comporter ni dorure ni peinture. Qu'il ait seulement une embouchure en or, et le voilà impropre à servir comme Choffar. Seuls quelques éléments décoratifs gravés sur la corne même sont permis.

La voix du Choffar est un appel à la pénitence et une invitation au combat. Le Choffar nous invite à lutter contre tout ce qui nous empêche d'appliquer complètement les règles de notre religion. Il nous dit d'être courageux et ne pas avoir peur de respecter et remplir les saints commandements, comme, par exemple, mettre les Téfillin, porter des Tsitsit, observer le Shabbat, etc. « Si c'est nécessaire, luttez et surmontez tous les obstacles. »

Le fidèle doit écouter le son même du Choffar, et non son écho. Entendre ce dernier seulement, c'est ne point observer la Mitsva du Choffar. Cette loi avait son importance pour les Juifs au temps de l'Inquisition, quand les Marranes (Israélites restés secrètement fidèles à leur foi) n'avaient d'autre moyen que de se cacher au fond des bois, loin sur les collines ou à l'intérieur des grottes pour sonner du Choffar, car s'ils avaient le malheur d'être pris sur le fait, ils étaient envoyés au bûcher.

La prière prise pour une rébellion

On sonne du Choffar à Rosh Hachanah après la lecture de la Torah, avant et pendant la prière du Moussaf. Bien qu'en règle générale, il ne faille pas différer l'accomplissement d'une Mitsvah (et, en tant que tel, le son du Choffar s'imposerait au commencement de l'office), celle-ci est retardée pour la raison suivante : il arriva une fois que les Juifs asservis sonnèrent du Choffar un matin de très bonne heure. Leurs maîtres, interprétant cet acte comme un appel à la rébellion, les encerclèrent et les massacrèrent. Afin d'éviter le retour d'un si tragique erreur, les juifs décidèrent alors de ne sonner du Choffar qu'après la lecture de la Torah.

L'idée s'avéra bonne. En effet, constatant que les Juifs avaient déjà fait paisiblement une partie de leurs prières, récité le Chema, dit la Amida et lu dans la Torah, leurs maîtres se rendirent compte qu'il s'agissait d'un rassemblement pacifique dont le but était la prière et non la révolte. (Talmud Yérouchalmi, Rosh Hachana ch. 4, 5).

Rachi explique qu'il fut un temps où l'on interdit aux Juifs de sonner du Choffar. Des gardes surveillèrent sur place les prières jusqu'à la conclusion de l'office de Cha'harit. Aussi les Juifs sonnèrent-ils du Choffar plus tard, pendant l'office de Moussaf.

C'est ainsi que la règle fut instituée : on sonna désormais du Choffar après l'office de Cha'harit. Une autre raison existe également : à l'heure de ce dernier office, les fidèles sont déjà couronnés des Mitsvoth : Tsitsit, Chéma et de la lecture de la Torah. Alors intervient le Choffar, porteur du pardon.
 
La mitsva n'est pas de "sonner" du chofar mais "d'entendre le son du chofar".

C'est ce que dit la bénédiction prononcée par le sonneur avant d'émettre le son :  

baroukh ata Hashem Eloqénou mélékh haôlam achér qiddéchanou bémitsvotav vétsivanou lichmoâ qol chofar. 

Béni es-Tu, Hashem notre Elohim, roi du monde, qui nous a sanctifié par Ses mitsvotes et nous a ordonné d'entendre la voix du chofar. 

Et ceux qui vont entendre disent "Amén" ; puis ils doivent ne rien faire qui interromperait un instant cette écoute (bruit, distraction). 

Les règles du chofar sont très nombreuses et complexes, et chaque ans il faudra consulter le rabbin par rapport à toute chose. 
En général on peut dire que :   
- le chofar rassemble pour monter (Chémote 19, 13). 

- sa sonnerie est faite trois fois car il en est donné la prescription trois fois dans la Torah ( Vayiqra 23, 24 ; 25, 9 ; Bamidbar 29, 1). 

- il est lié à l'année du jubilé, 50 ans, qui est sanctification et "liberté pour la terre" (déror baaréts, Vayiqra 25, 9-10). 

- il fait tomber les murailles hermétiques, comme à Yérikho (Livre de Yehoshua 6, 4...) par une action continue (Livre de Yehoshua 6, 14...). 

- c'est un rappel du rétablissement de la royauté (2e livre de Samuel 15, 10). 

- c'est un moyen de rassemblement de tout le peuple d'Israël dans la bonne direction (Juges 3, 27). 

- c'est l'instrument et le signe du retour à Jérusalem des dispersés (Isaïe 27, 13). 

- c'est un signal redoutable de la part de Hashem comme roi puissant (Amos ch 3). 

- c'est une expression de chant manifestant le respect (cavod) en présence du roi Hashem (psaume 98, 6). 

- le chofar est un instrument courbé et fait du corne de bélier le plus souvent pour rappeler la soumission de Yits'haq lors du sacrifice de la âqeda, et que Hashem juge alors son peuple (Ribbi Yéhouda, traité Rosh Hachana 26 b). 

- la sonnerie est faite de sons différents pour atteindre ces effets (traité Rosh Hachana 33 b). 
  
La technique de la sonnerie 
Pour cela, sa sonnerie (tokéâ, tékiotes au pluriel) agit selon 3 types de sons : 
téquiâ : sonnerie très longue comme 9 ou 18 petits sons, 
chévarim : son prolongé coupé en trois sons égaux,  
térouâ : sons brefs et saccadés. 


Il y a une fonction de pénétration continue, d'ébranlement, de bouleversement. Toute l'efficacité visée peut être résumée dans le mot retour (techouva). 
  

Les séquences 

Il y a des séries de 30 sonneries pour aller jusqu'à 100. 

Un autre élément qui agit est l'ordre des séquences et leur nombre. 

Les sonneries se succèdent pour obtenir une efficacité particulière, selon cet ordre :
téquiâ-chévarim-térouâ-téquiâ (3 fois) 
téquiâ-chévarim-téquiâ (3 fois) 
téquiâ-térouâ-téquiâ (3 fois) 

Cela fait 90 sonneries ; on les complète par une répétion une fois de chaque séquence pour atteindre le 100, signe de la bénédiction totale. On termine par une grande térouâ. 

Par exemple, à l'office de Moussaf, l'ensemble de 30 sonneries sera sonné  

· avant l'office, 

· pendant la prière silencieuse individuelle, 

· pendant la reprise à haute voix ('hazara). 


Le son du choffar est comme un cri, un appel. Si ce cri était articulé, les mots qu’il formerait seraient : Père Père sauve moi.

La veille de Rosh Hachana

On ne récite ni le Ta'hanoune ni les Psaumes 20 et 86 durant la prière du matin. On ne sonne pas le Choffar, afin de marquer la différence entre la coutume (du mois d'Eloul) et l'obligation (de Rosh Hachana).

En présence de dix hommes, chacun récite le texte de Hatarat Nedarim, l'annulation des vœux, afin de ne pas commencer la nouvelle année tant qu'on n'aurait pas accompli tout ce qu'on a promis l'année précédente : en effet, à Rosh Hachana, chacun promet de mieux faire. Mais quelle serait la valeur d'une telle promesse si on n'a pas tenu les promesses de l'année précédente ?

On se coupe les cheveux, on s'immerge dans le Miqvé et on revêt les vêtements de fête car on est confiant que Hashem jugera chacun avec miséricorde.

On augmente les dons à la Tsédaka (bienfaisance) en s'assurant que chacun a de quoi faire face aux dépenses de la fête.

Nombreux sont ceux qui se rendent au cimetière sur les tombes des êtres chers disparus et des Tsadikim (Justes) afin qu'ils intercèdent en faveur de leurs descendants et de leurs fidèles.

Le premier soir de Rosh Hachana

Après avoir mis quelques pièces à la Tsédaka, les femmes, les jeunes filles et les petites filles allument les bougies de Roch Hachana et de Chabbat avec les bénédictions suivantes :

	1) Barou'h Ata Ado-naï Elo-hénou Mélè'h Haolam Achère Kidéchanou Bémitsvotav Vétsivanou Lehadlik Ner Chel Chabbat Véchel Yom Hazikarone,

Béni sois-Tu Eternel notre Hashem, Roi du monde, qui nous a sanctifié par Ses commandements et nous a commandé d'allumer les lumières du Chabbat et du Jour du Souvenir
suivie de :

2) Barou'h Ata Ado-naï Elo-hénou Mélè'h Haolam Chéhé'héyanou Vekiyemanou Vehigianou Lizmane Hazé.

Béni sois-Tu Éternel, Roi du monde, qui nous a fait vivre, exister et nous a fait parvenir à ce moment


Après la prière du soir, on se souhaite mutuellement : Lechana Tova Tikatev Veté'hatème – « Sois inscrit(e) et scellé(e) pour une bonne année ».

Après le Kiddouch, on se lave les mains rituellement et on trempe la 'Halla dans le miel (et ce, jusqu'à Hochaana Rabba, vendredi 9 octobre 2009 inclus).

Ensuite on trempe un morceau de pomme douce dans le miel, on dit la bénédiction « Haèts » et on ajoute Yehi Ratsone Milfané'ha Chete'hadèche Alénou Chana Tova Oumetouka (« Que ce soit Ta volonté de renouveler pour nous une année bonne et douce »). Durant le repas, on s'efforce de manger de la tête d'un poisson, des carottes sucrées, une grenade et, en général, des aliments doux, pas trop épicés, comme signes d'une bonne et douce année.

Durant les deux jours de Roch Hachana, on évite au maximum les paroles inutiles et on s'efforce de lire de nombreux Téhilim (Psaumes).

Le deuxième soir de Rosh Hachana

A l'issue du premier jour, à l'heure indiquée sur le calendrier, les femmes et les jeunes filles allument les bougies à partir d'une flamme allumée avant la fête avec les bénédictions suivantes :

	1) Barou'h Ata Ado-naï Elo-hénou Mélè'h Haolam Achère Kidéchanou Bémitsvotav Vétsivanou Lehadlik Ner Chel Yom Hazikarone,

Béni sois-Tu Eternel notre Hashem, Roi du monde, qui nous a sanctifié par Ses commandements et nous a commandé d'allumer les lumières du Jour du Souvenir
suivie de :

2) Barou'h Ata Ado-naï Elo-hénou Mélè'h Haolam Chéhé'héyanou Vekiyemanou Vehigianou Lizmane Hazé.

Béni sois-Tu Éternel, Roi du monde, qui nous a fait vivre, exister et nous a fait parvenir à ce moment


Il est de coutume de placer sur la table un fruit nouveau, que l'on regardera en récitant la bénédiction de Chéhé'héyanou de l'allumage et du kiddouche. On consomme ce fruit juste après le Kiddouch, avant de faire Netilat Yadayim (lavement rituel des mains) pour commencer le repas. Si l'on a mangé une quantité de 30g, il faut faire la bénédiction finale avant de se laver les mains pour le Motsi. (On prend les Matsoth dans l'ordre où elles sont posées sur le plateau, le morceau cassé entre les deux Matsoth entières ; on les tient en main et on récite la bénédiction suivante : Béni sois-Tu, Eternel, notre Dieu, Roi de l'univers, qui fait sortir le pain de la terre).

